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Il y avait un intrus sur ses terres.
Clay Colton plissa les yeux, fixant la berline bleue garée sous un bosquet. Ce secteur du ranch était plat comme un trottoir, et il avait repéré la voiture à plus de cinq cents mètres de distance.
Il repoussa son Stetson blanc poussiéreux et s’épongea le front. La présence de ce véhicule inconnu ne lui plaisait guère — surtout au vu des récents ennuis auxquels sa sœur, Georgie, avait été confrontée. Il se sentait encore glacé à la pensée qu’une femme s’était introduite chez elle et lui avait volé ses papiers d’identité afin de se faire passer pour elle.
En dépit de la chaleur écrasante du mois de juin, un frisson parcourut l’échine de Clay. L’affaire avait causé la consternation à Esperanza, la petite ville du Texas où il vivait depuis sa naissance, vingt-six ans auparavant. C’était d’ordinaire un lieu paisible, sans histoires, sans délinquance à proprement parler. 
D’un claquement de langue, il encouragea Crockett, son cheval, à accélérer l’allure. En s’approchant, il vit que la voiture avait percuté un des arbres, et que le pare-chocs avant était endommagé.
La vision d’un conducteur blessé et ensanglanté surgit dans son esprit, et son pouls se mit à battre plus vite. Il descendit de sa monture.
— Il y a quelqu’un ?
Aucune réponse ne lui parvint.
Il jeta un coup d’œil dans l’habitacle.
Personne.
Retirant son chapeau, Clay passa une main dans ses cheveux bruns et moites. Comme il contournait le véhicule, il aperçut un sac de courses dans le coffre entrouvert. Du bout du doigt, il souleva le couvercle et regarda à l’intérieur.
Il se figea, le souffle coupé.
Le sac était plein de billets de banque.
Il se souvint de Georgie et ressentit aussitôt des picotements à la nuque. Une voiture accidentée, abandonnée en pleine nature avec une grosse somme d’argent, ne pouvait signifier qu’une chose : des ennuis. Il recula d’un pas et détacha le téléphone portable qu’il portait à sa ceinture, composant de mémoire le numéro de son ami Jericho Yates, shérif de son état.
— Jericho, ici Clay. Je suis au sud-ouest de mes terres, près de la ravine, et je viens de trouver une voiture. Elle a heurté un arbre et l’avant est cabossé, mais il n’y a aucun signe du conducteur.
Le shérif Yates émit un grognement.
— Il est peut-être parti chercher des secours.
Clay parcourut les environs du regard, plissant les yeux pour se protéger de la lumière aveuglante du soleil.
— Je ne vois rien. Mais ce n’est pas tout. Il y a un sac plein de billets dans le coffre. De grosses liasses. Il pourrait y avoir cent mille dollars là-dedans.
Jericho émit un sifflement stupéfait, puis soupira.
— Ecoute, Clay. Ne touche à rien. Jusqu’à nouvel ordre, considère que ce véhicule et tous les environs sont une scène de crime.
— Compris.
— Donne-moi le numéro d’immatriculation.
Clay s’exécuta.
A l’autre bout du fil, il entendit le grincement d’une chaise de bureau.
— Merci. Je vais vérifier à qui il appartient, et j’arrive.
Clay remercia le shérif et referma son téléphone. Comme si sa famille n’avait pas eu assez de soucis ces derniers temps ! Après un dernier coup d’œil à la voiture, il enfourcha Crockett et reprit son chemin. Il avait du pain sur la planche, et le travail du ranch n’attendait pas.
Quelques instants plus tard, des bruits de moteur lui firent lever les yeux. Jericho arrivait, suivi d’un véhicule de patrouille. Posant ses cisailles, Clay retira ses gants, prit appui sur un piquet pour sortir de la ravine où il réparait une clôture, et s’avança sur la terre sèche et durcie à la rencontre du shérif.
Même après tout ce temps, cela lui semblait étrange d’appeler Jericho « shérif ». Ils avaient grandi ensemble, passant des heures à la pêche et aux écuries du rodéo où Clay prenait tous les petits boulots qu’on lui offrait. Ils n’en avaient jamais beaucoup parlé, mais Jericho et lui avaient un autre point commun — l’un et l’autre avaient été élevés dans un foyer monoparental. La mère de Jericho avait quitté sa famille quand il avait sept ans.
Quant à Clay, il avait entendu parler de son père, Graham Colton, mais ce dernier avait été absent pendant la majeure partie de son enfance. Lorsque sa mère était morte, Clay avait achevé d’élever son frère et sa sœur tout en travaillant comme homme à tout faire dans les ranches du voisinage. Si Jericho et lui avaient réussi dans leur carrière, c’était à force de persévérance et de détermination.
— Bonjour, Clay.
Les deux hommes échangèrent une poignée de main.
— Bonjour. As-tu appris quelque chose ?
Jericho soupira.
— C’est un véhicule de location. Il a été volé à une petite entreprise du coin il y a quelques jours.
Clay arqua un sourcil.
— Volé ? Je suppose qu’il fallait s’y attendre. Que va-t-il se passer maintenant ?
Jericho jeta un coup d’œil vers l’endroit où ses hommes délimitaient déjà un périmètre à l’aide de ruban jaune.
— Il y a fort à parier que cet argent n’était pas caché sous un matelas. On pourrait avoir affaire à n’importe quoi. Je vais demander qu’on m’envoie une équipe de l’identité judiciaire de San Antonio.
L’identité judiciaire.
Les paroles de Jericho résonnèrent dans les oreilles de Clay à la manière d’un gong, et il se raidit.
Tamara.
Submergé par une foule de souvenirs doux-amers, il dut se faire violence pour dominer sa douleur.
Clay avait deux regrets dans la vie. Le premier était son échec avec Ryder — le frère qu’il avait aidé à élever, qui était sorti du droit chemin et qui avait fini en prison.
Le second était l’échec de son mariage. Cinq ans auparavant, son amour de jeunesse l’avait quitté au bout de trois ans de mariage pour poursuivre son rêve et devenir enquêtrice au sein de l’identité judiciaire. Clay se jugeait responsable de son départ. S’il avait été plus attentif à ses besoins, s’il l’avait rendue plus heureuse, s’il avait su trouver le moyen de… 
— Clay ? Tu m’as entendu ?
La question de Jericho l’arracha brutalement à ses pensées.
— Pardon. Tu disais ?
— Je te demandais si tu avais touché à quoi que ce soit avant de m’appeler.
Clay fit non de la tête.
— Seulement le coffre, du bout des doigts. Rien d’autre.
— Bon. Je vais en informer l’identité judiciaire. N’oublie pas de dire à tes employés que cette zone est interdite d’accès jusqu’à la fin de l’enquête.
— Bien.
Clay retira son Stetson et passa une main dans ses cheveux en désordre.
— J’imagine que je suis un peu nerveux après ce qui s’est passé avec Georgie et cette femme.
— C’est compréhensible. Mais à ce stade, il n’y a aucune raison de penser qu’il y a un lien avec cette affaire.
— Yates ?
Le shérif se tourna vers l’homme qui venait de parler.
— Rawlings, je te présente Clay Colton. Clay, voici mon nouvel adjoint, Adam Rawlings.
Clay le salua et lui serra la main.
— Désolé de vous interrompre, shérif, mais on a trouvé quelque chose. Je crois que vous devriez jeter un coup d’œil.
Jericho reporta son regard sur Clay, mais ce dernier le devança.
— Vas-y, je t’en prie. D’ailleurs, il faut que je me remette au travail.
Sortant ses gants usagés de sa poche, Clay se dirigea vers la clôture. Il avait toute une section à réparer, après quoi il devrait s’acquitter des corvées habituelles à son retour au ranch.
Sa tâche n’exigeait guère de concentration, et ses pensées ne tardèrent pas à vagabonder — convergeant bientôt vers la personne qu’il essayait d’oublier depuis cinq longues années.
Son ex-femme.
Non seulement elle avait dû réaliser son rêve de devenir enquêtrice mais, à l’heure qu’il était, elle travaillait sans doute au sein d’un département important, dans une grande ville, et grimpait dans la hiérarchie grâce à son intelligence, sa compétence et sa détermination. Quand Tamara s’était fixé un but, aucun obstacle ne pouvait l’empêcher de l’atteindre.
Pas même un mari borné, qui s’était stupidement imaginé que la vie au ranch suffirait à remplir sa vie et à la rendre heureuse.
Un pincement de remords tordit l’estomac de Clay.
Pourquoi avait-il pensé que sa propre satisfaction dans leur couple et le défi de faire du Bar None un ranch viable seraient suffisants pour Tamara ? C’était lui qui rêvait de posséder un ranch. Pas elle.
Pourquoi ne l’avait-il pas écoutée quand elle lui disait son espoir de quitter Esperanza et de devenir enquêtrice dans la police ? Nageant dans son bonheur de jeune marié, il avait négligé le désir inassouvi qu’avait Tamara de s’épanouir dans sa propre carrière. L’éclat de la lune de miel s’était terni, et leur mariage s’était érodé peu à peu.
Le drame avait éclaté le soir où ils s’étaient querellés à propos d’un étalon malade. En rentrant de l’écurie où l’animal était en quarantaine, Clay avait trouvé Tamara en train de faire ses bagages. La douleur d’abattre son meilleur cheval n’était rien en comparaison de celle qu’il avait éprouvée face à sa femme en pleurs, décidée à mettre un terme à leur union.
La frustration lui comprimait la poitrine. Il détestait l’échec, de quelque nature qu’il fût, mais celui de sa vie privée jetait une ombre sur son passé, et même sur le succès du Bar None. Sa détermination à réussir l’avait rendu aveugle à la détérioration de sa relation avec Tamara. Jusqu’au moment où il avait été trop tard.
Il tira violemment sur le fil. Sa main glissa, et le barbelé acéré déchira son gant.
Clay laissa échapper un juron.
A quoi bon ressasser les événements qui avaient mené à la fin de son mariage ? Tamara était partie, et rien ne la ramènerait. D’ailleurs, il était marié à son ranch à présent. La gestion du Bar None était une tâche ardue, qui absorbait tout son temps, toute son énergie. Il avait économisé, sué sang et eau pour s’établir à partir de rien, réaliser un rêve de petit garçon.
Pourtant, aujourd’hui, il n’éprouvait pas le sentiment de réussite et de fierté qui l’envahissait d’ordinaire lorsqu’il contemplait ses terres. Aujourd’hui, c’étaient les regrets qui l’emportaient… 
Il baissa les yeux sur sa montre. 14 heures.
Crockett renifla et agita sa crinière.
— Je sais, mon vieux. J’ai presque fini. Je vais te ramener à l’écurie et te donner à boire.
Un verre de whisky ne lui ferait pas de mal non plus. Quelque chose de fort pour atténuer la douleur. Penser à Tamara l’avait troublé, réveillant une blessure qu’il avait crue cicatrisée.
Il coupa le fil qu’il venait d’enrouler autour du dernier piquet et rassembla ses outils.
— Clay ?
Il tressaillit au son de la voix douce et féminine. L’espace d’un instant, il crut avoir été le jouet de son imagination. Cependant, la voix s’éleva de nouveau.
Il leva la tête. Une femme superbe, mince, à la chevelure dorée, s’arrêta au bord de la pente.
— Clay, puis-je te parler ?
La bouche sèche, Clay sentit son cœur manquer un battement.
— Tamara ?
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Clay grimpa la pente en trois longues enjambées et retira son Stetson.
— Que fais-tu ici, Tamara ?
Son ex-femme redressa légèrement le menton et lui adressa un sourire crispé.
— Je sais que je suis sans doute la dernière personne à qui tu as envie de parler aujourd’hui, mais…  j’ai des questions à te poser. Au sujet de la scène de crime.
Un curieux sentiment de déjà-vu déferla sur Clay alors qu’il la fixait. Elle était aussi belle que la femme qu’il avait épousée, avec qui il s’était querellé et avait fait l’amour, et pourtant…  elle avait changé aussi. Ses pommettes étaient plus minces, plus anguleuses. Elle avait laissé pousser ses cheveux couleur blond miel, et un soupçon de maquillage soulignait ses yeux bleus et ses traits réguliers — une coquetterie qu’il ne lui avait jamais vue lorsqu’elle travaillait à ses côtés au ranch.
Il resta immobile, si absorbé par sa beauté et par le choc que lui avait causé sa présence qu’il lui fallut un instant pour enregistrer ses paroles.
Elle avait des questions à lui poser sur « la scène de crime ». Pas sur lui, pas sur leur divorce, ni sur les cinq années qui s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’ils s’étaient vus, assis chacun à un bout d’une table dans le cabinet de son avocat, comme deux étrangers.
Il cilla. Fronça les sourcils.
— Tu fais partie de l’équipe de l’identité judiciaire ?
La question était à peine posée qu’il la regretta. Brillante déduction, Sherlock !
Tamara lui adressa un sourire patient, apparemment consciente de l’avoir pris par surprise. Si elle était troublée par leur rencontre, elle n’en laissait rien paraître. Mais, bien sûr, elle avait eu le temps de s’y préparer.
— Je travaille à San Antonio depuis que j’ai terminé ma formation, expliqua-t-elle. Jericho… 
Elle s’interrompit.
— Le shérif Yates nous a demandé de passer la scène au crible. J’ai besoin de te poser quelques questions. Pouvons-nous parler maintenant ?
Clay prit une profonde inspiration, essuya d’un revers de manche la sueur qui perlait à son front et remit son chapeau.
— Bien sûr. Vas-y.
Tamara sortit un petit carnet de la poche de son jean noir et s’humecta les lèvres.
Le regard de Clay se posa sur sa bouche, et il se figea, tandis qu’une vague de chaleur le submergeait.
Une vision de Tamara adolescente surgit brusquement dans sa mémoire. Assise sur la clôture d’un corral, ses cheveux soyeux soigneusement repoussés derrière les oreilles, les yeux brillants d’excitation…  Il avait capturé ses joues entre ses mains et l’avait embrassée pour la première fois. D’abord surprise, elle lui avait très vite rendu son sourire et son baiser. Par la suite, ils avaient échangé des milliers de baisers tout aussi passionnés.
A présent, fixant ses lèvres comme un collégien, il se sentait aussi gauche et aussi peu sûr de lui que ce jour-là. Mais la situation avait changé. Il avait perdu le droit d’embrasser Tamara des années auparavant.
Une lueur jaillit dans ses yeux, puis elle se détourna et s’éclaircit la voix.
— Quand es-tu venu dans ce secteur pour la dernière fois ?
S’arrachant à la nostalgie, Clay se concentra sur la question.
— Au début de la semaine. Lundi, peut-être. Je fais régulièrement le tour du ranch pour inspecter les clôtures. Tu le sais.
Elle cessa de prendre des notes et l’enveloppa d’un regard pénétrant.
— Considère que je ne sais rien, et réponds aux questions aussi honnêtement et de manière aussi détaillée que possible.
Il serra les dents et croisa les bras.
— Oui, madame.
— As-tu touché quoi que ce soit sur les lieux ?
Il changea de position et inclina la tête, étudiant la légère rougeur qui colorait ses joues. Elle n’avait jamais pu supporter le soleil sur son teint de porcelaine.
— J’ai ouvert le coffre. Du bout des doigts. Je l’ai déjà expliqué à Jericho.
Il hésita.
— Veux-tu que je te prête mon chapeau en attendant que tu aies fini ? Tu es en train de prendre un coup de soleil.
Elle releva brusquement la tête, la surprise se lisant dans ses yeux bleus.
— Je…  non. Ça ira.
Elle fronça les sourcils et relut ses notes, visiblement décontenancée par sa proposition.
— Hum…  à part cela, tu n’as rien remarqué ?
— Non.
Après quelques questions supplémentaires, il se tourna et regagna l’endroit où Crockett l’attendait patiemment. Il ouvrit la sacoche posée sur le dos de l’animal, et y chercha le petit tube de crème solaire qu’il portait toujours sur lui au cas où.
Tamara l’avait suivi, et leva la main pour caresser l’encolure du cheval.
— Salut, Davy Crockett. Comment vas-tu, bonhomme ?
Comme s’il se souvenait d’elle, Crockett renifla la main de Tamara et lui donna un petit coup de tête.
— As-tu la moindre idée de qui aurait pu laisser cette voiture ici ? reprit-elle tout en continuant à flatter le cheval.
— Non.
Clay ouvrit le tube et versa un peu de lotion sur son pouce.
Elle consulta de nouveau ses notes.
— As-tu la moindre idée d’où provient l’argent ?
— Aucune.
Il fit un pas vers elle, s’approchant suffisamment pour respirer l’odeur délicate de son shampoing, et elle leva les yeux.
— Quand as-tu trouvé le…  ?
Il se pencha vers elle, et étala la pommade sur son nez. Le souffle coupé, elle recula gauchement.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Je te mets de la crème. Tu es toute rouge.
Elle laissa échapper un grognement et le foudroya d’un regard troublé.
— Clay, je ne… 
Il tendit de nouveau la main vers elle, mais elle se déroba. Avec un soupir résigné, elle fit pénétrer la crème sur son nez et ses joues, puis s’essuya les doigts sur son jean.
— Là ! Content ? Maintenant, j’ai du travail. Peux-tu te contenter de répondre à mes questions ?
Il remit le tube à sa place.
— C’est vraiment nécessaire ? J’ai déjà dit à Jericho tout ce que je savais.
Les épaules de Tamara s’affaissèrent légèrement, trahissant un mélange d’impatience et de regret.
— Je ne serais pas là si ce n’était pas nécessaire.
Elle faisait peut-être allusion à son travail, mais la vérité sous-jacente à sa remarque lui fit l’effet d’une gifle. Rien n’avait changé. Tamara ne voulait rien avoir à faire avec lui ni avec son mode de vie.
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Lorsquun meurtre est commis dans le domaine qu'elle a
quitté cing ans plus tot, Tamara, qui travaille désormais pour
la police scientifique, hésite a s’y rendre, tant ce lieu lui
rappelle de douloureux souvenirs. Et puis, elle est certaine
d'y revoir Clay Colton, son ex-mari. Lhomme qu’elle n'a
jamais cessé d'aimer et a qui elle pense tous les jours...
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En emménageant dans le Maryland sous un faux nom,
Jocelyn n'a qu‘un but : se reconstruire. Peut-étre ici
pourra-t-elle enfin oublier le psychopathe qui I'a enlevée
et séquestrée. Peut-étre sera-t-elle capable de laisser a
nouveau un homme |'approcher... Et pourquoi pas Ben
Tanner, dont elle a fait la connaissance quelque temps plus
tot, et qui semble avoir le don de fissurer sa carapace?
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